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ROUBAIX, LE 6 If Al 1889 

LA FÊTE 
DES 

ETATS-GENERAUX 
ATTENTAT CONTRE H. CARNOT 

P l i y N i o u o m i e d e P a r i s 
Paria, 5 mal. 

La ville est calme, presque déserte. Aujour­
d'hui la fête est à Versailles et les parisiens ont 
suivi la f^te. Paris se réserve pour demain. C'est 
visiblement pour l'inauguration de l'Exposition 
et non en l'honneur du centenaire que sont faits 
les préparatifs qu'on remarque dans certains 
quartiers; drapeaux asses nombreux arborer aux 
fenêtres, guirlandes de lanternes vénitiennes dans 
quelques rues, etc. 

Le temps, après quelques ondées s'est fixé, au 
beau et il est probable que la soirée se passera 
sans pluie. 

A deux h«nres, le bruit se répand ru'un atten­
tat a été commis contre le président de la Repu-
blique. Plusieurs journaux lancent à ce sujet des 
éditions spéciales. La nouvelle est du reste, ac­
cueillie avec use indifférence marquée. L'impres­
sion générale est qu'il ne s'agit pas d'une tenta­
tive sérieuse. 

1 / n t t c m t n t contre M . C a r n o t 
Voici d'après le lemps des détails circonstan­

ciés sur le départ du pnsidetit de la République 
et sur l'attentat de la place Braivau. 

LB DEPLUT DB L'ÉLYSBB 
A onze heures quarante, une calècba i huit res­

sort*, attelé* en poste, arrive dans la eour ceatrale 
de l'E ysée. Elle doit amener le président de la Ré» 
publique à VortailV*. Bile est traînée par quatre 
cbevaux gris pommelé. Lea deux chevaux d* gauche 
•ont monté* par deux posttllona costumés selon 
la tradition : culottes jaunes, grande* botte* chau­
dron, veatou bleu foncé Au brae gauche, Us por­
tent un brassard aux couleura tricolores sur lequel 
•a détache une plaque on le ch rire du préaident eat 
gravé. 

A onze heures quarante-cinq, lea ministres arri­
vent. Leur* voitures se rangent dana la cour. Lea 
ministre* a* réunissent tous, avec lea membres de la 
maison militaire du président, dan* un salon d'at­
tente de l'Elysée. 

ATTENTAT COSJTKK LE FrtBSIDHNT DB LA BÉPUBLIQ&B 

A midi moins cinq minutes, un peloton de culraa-
alors se développe devant l'Elysée. A midi, la voiture 
du président vient s* placer a.ns 1* carré que lea 
cuirassiers ont formé. A re moment, U pleut un peu. 
A cause de la pluie, la calèche a été fermée. >Le pré­
aident de la République a a cô.é de lui le président 
du conseil et le général Brusère. Après que lea voi­
tures ént eu pris place derrière l'équ< page du prési­
dent, le cortège se met en marche. Toute l'avenue 
Marlgoy et la place Beauvau sont remplies de cu­
rieux. 

La voiture arrive au pas au coin de la rue des 
Saussaies. Tout à coup un coup de feu retentit : 
quelqu'un a tiré sur le président de la République 
presque a bout portant, i-a voiture du président 
s'arrête aur 1* ehamp. M.Carnot regarde avec curio­
sité par la portière et ne manifeste ancane 'motion. 
(Quelqu'un s'approche de lui et lui dît i » Ou s tiré 
aur vous,monsieur le préaldent.Vlve la République.. 
M. Carnot s'incline on souriant. La foule rompt aus­
sitôt la haie formée par les ag*nt>; elle entoure la 
voiture du présidant et crie i « Vive la République t 
vive Carnolt > Le premier magistrat de la Républi­
que reçoit une ovation dea plus chaleureuse». De 
tous côtés lea vivats retentissent. Enfin le cortège ae 
remet en marche au milieu dea acclamations tau-
Jour* répétées. 

Taodla que l'on s'empresse ainsi autour du prési­
dent de la République, l'homme qui a tiré eat saisi 
vigoureusement par M. Bacot, officier de paix au 
moment où il allait décharger son arme un* aecoade 
fola et le revolver tombe de se* mains. On ae préci­
pite sur lui. « Misérable 1 • crie-ton de toute* parts. 
L'homme aurait été fortement maltraité aana 1 inter­
vention dea agent* qui l'entourent et le protègent 
contre la colère violente de la foule. 

Un fiacre est hélé. L'auteur de l'attentat y eat 
placé» 11 a les yeux hagards. Il porte aur le front la 
marque des coups qu'il a reçus dans la bagarre. Il 
est nu tête, «on chapeau lui ayant élé arraché. M. 
Bacot, onicler de pais, et quelques agents, montent 
en voiture avec lui et la voiture ae dirige vers le 
poste de la rue d'Anjou. Cinq ou six cents personnes 
suivent, en courant, le véhicule. « A mort I A mort !» 
crie-ton de tontes part*. Pendant le parcours, on 
essaye plusieurs fuis d'arrêter la voiture et de saisir 
l'Individu qui a tiré sur le président. 

On arrive ei fin dsvant le poste de la rue d'Anjou. 
, L'auteur de l'attentat, protégé par de nombreux 

agenta, descend da voiture. La foule se précipite de 
nouveau aur lui et là, lea agenta doivent le défendre 
contre des tentatives de violence. On l'emmène dans 
le bureau de l'officier de paix. 

Tout d'abord 11 garde le silence ; M. Bacot l'Inter-
loge, en vain. Enfin, Il déclare qu'il eat trop ému 
pour parler : « Je viena de recevoir des coupa, dit 11, 
en se laissant tomber aur un bane ; Je n'en puis plus, 
laissez mol respirer. > Las agents le fouillent avec 
soin. On ne trouve aur lui qu'un porte-monnaie 
presque vide. M.Bacot, qui tient l'arme avec laquelle 
cet Individu a tiré sur M. Carnot, lui dit en la lui 
montrant : 

— Pourquoi avez vous tiré sur M. 1e président de 
la République ? 

— J'ai tiré pour attirer l'attention, réplique-t-U; 
je ne voulais paa tuer M. Carnot. 

M. Bacot examine alors le revolver. C'est une arme 
à six coups, d'aaaez fort calibre, qui porte l'inscrip­
tion suivante : « Britlsh Costabolary. » 

— Voua êtes étranger au moin*, lui dit un agent. 
Pour avoir lait un coup pareil. Il ne faut paa être 
Franc ils. 

— Non, réplique avec vivacité l'auteur de l'atten­
tat ; je suis françtl*. J'ai servi au 3' zouaves, ajoute-
t-11 en relevant la tête. 

— Mais enfin, pourquoi avrz-vons commis cet at­
tentat ? lui demanda M. Bacot, officier da paix. 

— On le saura, réplique l'Individu, qui a le parler 
très brusque. 

On veut savoir son nom; il refuse de le dire; on le 
presse d* questions; U refuse de répondre. Ëcfia, 
comme on répète encore qu'il faut qu'il soit un mau­
vais Franc us pour avoir accompli une action aussi 
abominable, if se décide à parler : 

— Ja vala tout voua raconter, dit-Il. Il y a un an 
que Je réclame contre une Injustice dont J'ai été vie» 
Urne et |e suis repouné de toute* part*. Me voyant 
rebuté de partout, j'ai résolu de tirer aur le présl-
aldent pour attirer l'attention aur mon affaire. 

— Et quelle eat cette affaire 71nterroge M. B.cot. 
— La voici, réplique l'autre. Je suis magasinier d* 

la marine; je sui* civil Un Jour, me trouvant a la 
Martinique, j'ai écrit une lettre vive au commissaire 
général de cette colonie dont J'avais à me plaindre. 

[. Nrodet m'a puni de soixante Jours de prison mili­
taire, mol civil. J'ai réclamé partout contre cette 
iniquité : on a'eat moqué de moi, cela m'a exaapéré. 
Alors je suis venu hier à Pari* et j'ai fait ce que voua 
«avez. J'ai été à Fort-do France, i la Martinique et 
Je reviena de la doyenne. Js devais m embarquer 
aujourd'hui. Ja auls sans ressources ; ma femme et 
mas trois enfanta n'ont paa de pain. 

Et, après avoir dit ces paroles, l'individu fond en 
trmes. « Non, je n'ai pas voulu tuer le président. 

Votre setion est d'autant plus horrible que voua êtea 
un ancien soldat. 

A c»« mot*, l'auteur de l'attentat baisse la têt* 
aana répondre. 

— Comment voua appelez voua? demande M.Bacot 
à l'Inconnu qui. Juaqua, présent, a'eat refusé à faire 
connaître son nom et son adreaao. 

Cîlul ci hésite d'abord à répondre. M. Bacot renou­
velle aa question en lui faisant otaerver qu'un aaura 
bien qui il «et. 

— Je me nomme Perrln (Jean-fTIcolaa), répond 
alor* l'auteur de l'attentat. Je suis à Pari* depula 
hier. Je aula descendu rue Lamartine, i l'hôtel dea 
Hollandais. 

Il ajoute ensuite qu'il eat marié et père de trois 
garçon*, âgés l'alné da sept ans.le deuxième de deux 
ana et le troisième d'un an : • Ma famine, dit-Il, ha­
bite Crécy en-Valois, rue du Haut-Fromage, n' II Ja 
suit âgé de trente six ans, et je suis né à Oudron (?), 
ancien département de la Moselle. 

— Da reste, dans un mémoire que j'ai adressé hier 
a un Journaliste, je fais connaître en détail l'injustice 
dont Je suis victime. 

P*rrln «'exprime avec netteté. Il a toute sa ralaon. 
C'est un homme d'aaaez haute atature. Il porte une 
longue barbe noire assez soignée. Les traits sont 
énergiques ssns être durs. Le front est haut, le 
regard clair et droit. Il est vêtu d'un • complet » 
en drap bleu en très bon état et port* un pardessus 
noir. 

Quand 11 a eu fini de pari or, on lui a donné un 
verra d'eau. ComruoU allait boire, le Colonel Lleh-
tenstain s'est approché de lui. Quelqu'un a nommé 
cet oflcler supérieur à Perrln, qui s'est avancé vers 
lui et lui a dit : 

— Je voudrais bien avoir avec vous un entretien 
aprticuller. 

— Volontiers, a répondu le colon*!. Et sur c* mot 
11 est entré avec Perreln dan* une pièce séparée où 11 
a'eat longuement entretenu avec lui. 

Perrln a été ensuite ml* i la disposition du com­
missaire de police. 

Quand l'homme a tiré, le cheval d'un cuirassier 
qui était auprès de lui a fait un bruaque écart. 

Un agent a été brû:é légèrement i la main droite 
par la décharge. La bail s n'a pas été retrouvée. 

La nouvelle de l'attentat arrivait s l'Elysée quel­
ques Instants après. M. la commandant Chamoln, 
officier de service, prévint Immédiatement Mme 
Crnut.qai reçut cette communication très courageu-
aessent. 

Jusqu'à une heure après midi, des groupes de 
curieux, massés aux angles de la place Beauvau, dis­
cutaient lea pérlpltles de cet événement. 

Le voyage est poursuivi sans incident jusqu'à 
Sèvres où an relais est préparé. Beaucoup de 
curiosités mais très peu d'enthousiasme, 

A a p o n t d e S è v r e s 
La voiture présidentielle s'arrête au pont de 

Sèvres & la limite dn département de Seine et 
Oise. A l'extrémité do pont la municipalité avait 
fait élever un arc de triomphe orné de feuillages 
et di fleurs et portant l'incriptiou suivante en 
lettres dorées : La Patrie reconnaissante 1789-
1889. 

Dans la voiture il côté de M. Carnot nous re­
marquons M. Tirard, le général Brugère et le 
cojonel Sornppobst. 

La musique des pompiers de la ville Joue la 
Marseillaùe. Pendant ce temps, M. de Girardin, 
préfet de Saine-et Oise, souhaite la bienvenue àM. 
Carnot, lui rappelle le souvenir de son grand-
père Hippolyta Carnot et termine en présentant 
au président de la République la municipalité de 
Sèvres et les fonctionnaires de la ville. 

M. Midrin, maire de Sèvres y va de sa petite 
allooution. 

M. Carnot les remercie en deux mots de leur 
attachement à la République et des allusions per­
sonnelles qu'ils viennent de lui faire. Qaelques 
cris peu nombreux de : Vive Carnot et vive la 
République saluent la voiture qui part traversant 
des curieux mais peu d'enthousiasme. 

D e S è v r e s ù V e r s a i l l e s 
De Sèvres à Versailles, le trajet du cortège a 

Heu sans incident. Les voitures t'arrêtent en 
avant de l'Arc de Triomphe élevé pour la circons­
tance avenue de Paris, A l'entrée de la ville. 

L ' a r r i v é e a V e r s a i l l e s 

ont laissé d'admirables exemples dont nous devons 
savoir noue inspirer. Soyons piêts à parfaire leur 
oeuvre. Sachons retrouver les élans généienx dé 

. Ie i / l es Btat* généraux se sent réunis 1. 5 mali £ ™ «f*»3» «P«l««. noua élever au-dessus des 
1789 et constitué* en Assemblé* nationale la 20 juin • •éesquinetpatsiont, des querelles départis , des 

be et découvre la plaque commémorutive qui ae 
détache sur un fond de velours rouge. On y lit 
l'inscription suivante 

Lt, le président de la République quitte la 
voiture de poste attelée à la Daumont pour un 
landau A huit ressorts, attelé de deux chevaux 
d'aspect quelque peu mesquin : les . Versaillajg 
n'ont pas caché le désappointement que leur a 
causé l'apparition de M. carnot en aussi simple 
appara.. 

La voiture passe au pas au milieu de la haie de 
foule et de troupes qui bordent l'avenue de Paris. 
L'enthousiasme est médiocre, les cris de vive la 
République I n'empêchent nullement d'entendre 
la Marseillaise Jouée par la musique du 1er régi­
ment de génie. 

Eu avant de l'emplacement de l'ancien hôtel 
des Menas Plaisirs, le président de la République 
met pied A terre ; reçu par la municipalité de Ver­
sailles, M. Carnot pénètre sur l'estrade tendue de 
rouge au fond de laquelle est placée la plaque 
oommémorative. 

Auprès et autour de lui, ministres, sénateurs, 
députas, généraux, députations dea facultés pren­
nent place. Nous remarquons le général Saussier, 
les députés boulangittes Vacher, Ohevillou, de Su-
sini, etc. ,- un peu plus loin, un ecclésiastique. 

M. Carnet, plus automate que Jamais, salue, à 
droite, à gauche. 

M. Lefebvre, maire de Versailles, s'avance ver s 
le président de la République, et, dans nue allo­
cution d'ailleurs assez courte fait l'éloge de la 
Révolution et du grand Carnot, oubliant de 

dire un seul mot du petit fils de ce dernier auquel 
il s'adresse : Personne sur l'estrade officielle ne 
s'en étonne et tous applaudissent» 

P h y s i o n o m i e d e V e r s a i l l e s 
En dépit des assurances que la fêta dite du 

Centenaire i Versailles serait splendide et des in­
vitations faites à la population.il n'y a eu réelle­
ment de splendide que le temps et encore A partir 
de midi.Dans la matinée en effet, plusieurs averses 
se sont succédé. 

Dès huit heures du matin, les trains de Saint-
Lazare et Montparnasse partant de cinq minutes 
en cinq minutes, ont amené des milliers et mil­
liers de parisiens. 

C'est miracle que de nombreux accidents ne se 
sont pas produits, les voyageurs étant juchés 
jusque sur les tampons des wagons et les chal.%: 
de raccord. 

La plus grande partie de cette foule, naturelle­
ment, s'est massée sur les deux côtes de l'avenue 
de Paris et les quatre de la place d'Armes. Ces», 
du reste, sur ces deux points que l'aspect e t seu­
lement digne d'être mentionné, l'avenue et la 
place ci-dessus sont bien décorées par l'armée, 
ainsi que le chàleaa. 

Qaant à la ville elle même, peu, très peu de 
drapeaux et d'oriflammes. 

Le boulevard du Roi, le boulevard de la Reine, 
la rue Oambetta sont n o m e s . 

Il en est de même des autres artères. Saules, la 
rue de la Paroisse, la rue Duplessis lont excep­
tion. La cause en est due à ce qu'elles sont habi­
tées par les commerçants. 

Même exception pour celles avoisinant les Me­
nas-Plaisirs. Les rares fenêtres décorées dans les 
quartiers situés prés du château et du parc sont 
celles d'officiers ou de fonctionnaires. 

Les Versaillais, eux, naturellement, sont assez I_<JO » . . o i i u i u , ou... uMuiiusiiHiii, «vu» assez 
satisfaits. Il leur faudra héberger et loger — et 
pas pour rien — lea curieux venus de Paris et de 
la province. 

larmes 
•llt-ll en sanglotant, voyez voua même que je dis la 
vérité, j'ai tiré un coup ; il y a un* douille qui n'est 
paa chargée, pour les qua're autre* cartouche*, elle* 
ne renferment paa de poudre. » 

M. Bacot aortaloralea cartouchea et vérifie en effet 
qu'elles ne contiennent pas de pondre. 

A ce moment M. le colonel Llchtenstela arrive au 
poste et assiste à la suite d* l'interrogatoire. 

— Ou avez-vou* acheté celte arme t demande l'of­
ficier de paix. 

— Je l'ai acheté boulevard Bonne Nouvelle en 
1882. C'est une arme solide; c* n'eat paa uno arme d* 
luxe, mais l'arme d'un aoldat. Maintenant le préai» 
dent aaura pcurquol j'ai agi. J'ai écrite toutes le* 
autorité* de France inutilement. Je n'avala que ce 
moyen d'Intéresser M. Carnot à mon sort; on voulait 
m'envoyer dans le haut assurée» au Sénégal, pour se 
débarrasser de mol ; mais à présent on ne ponria pas 
faire cela. r . 

— Voua avrz un* ilngullére façon d'attirer sur < 
vous l'attention de M. le président de la République, fet de la Seine et Oise fait un signal, un voile tom-

Le nombre des tables, des restaurants plus ou 
moins volants installés, est incalculable et ten­
tes tout occupées, vu la température très 
élevée. 

A signaler encore le succès de la foire foraine 
de l'avenue de St-Oloud. 

Somme toute : sentiment de curiosité et absence 
totale d'eathoosiasme. 

M. Carnot une fois installé sur l'estrade le Pré­

suivant, ont t*nu leur séance jusqu'au 15 octobre 
M. Tirard a prononcé un discours dont voici le 

passage principal : 
< Monsieur lé Président de la République, 

» Messieurs, 
• Le Jour dont nous célébrons le glorieux ces -

tenaire est un dos plus brillants et des plus purs 

?ui se soient levés sur le monde. C'est le 5 mai 
78U que les Etats-Généraux te réunirent pour la 

première lois, ici même, dans cette ville de Ver­
sailles que ce grand souvenir met aujourd'hui en 
lète. 

» Tout A l'enthousiasme et A la joie, ls France 
attendait, confiante et tranquille. les résolutions 
qu'allaient prendre les députes qu'elle avait choisis 
dans ton sein poar porter au pied du trône set) 
doléances et set voeux. 

» Partout la concorde, partout le dêtir de la 
paix. 

s Messieurs, cette journée est unique. Elle sera 
suivie de bien des orages mais elle aura vu com­
mencer dans le calme et dans la paix, la plus 
grande révolution et la plot féconde en bienfaits 
qu'ait Jamais enregistrée l'histoire. 

• Certes, ce n'est pas ici, dant cette ville de 
Versailles, au milieu de tant de nobles souvenirs 
du passé, qu'il serait permis de nier la grandeur 
de la vieille monarchie française. Rendons-lui 
plutôt un hommage qui ne coûte rien n i é notre 
patriotisme ni A notre attachement aux institu­
tions modernes. Nous lui devons l'unité française 
al bien constituée aujourd'hui qu'il n'est plus 
rien qui la puisse entamer ; nous lui devons îles 
siècles de gloire, la France mise au rang des pre­
mières puissances da monde, des souvenirs qui 
forent notre orgueil et qui contribuent encore 
puissamment au prestige du nom français. 

> Plusieurs de ses rois, un grand nombre de ses 
capitaines, de sut hommes d'Etat, de ses écrivains 
et de set artistes ont pris place dans nette pléiade 
lumineuse des grands hommes de tout les pays et 
de tous les temps qui fera toujours l'admiration 
du monde. Cette grandeur de la France monar­
chique est devenue par droit d'héritage notre 
patrimoine ; il y aurait ingratitude et folie A le 
méconnaître. 

» Mais il n'y aurait pas moins d'aveuglement a 
ne pas voir que cette société de l'ancien régime, 
brillante encore A la surface, était depuis long­
temps minée par le vice même de sa constitution 
alors sortit du sein même du troisième Etat, cette 
classe intelligente et génère use qui fut la bour­
geoisie française. EU» n'oublia pas son origine; 
elle pnten mains la cause des opprimés. Il fallut 
bien prêter l'oreille A cette grande voix de l'opi­
nion ; il fallut enun s'apercevoir qu'il y avait une 
nation et compter avec elle. 

» C'est dans cette circonstance que les Etats-
Gènèraux furent convoques. 

s Qaelles que soient les difficultés A vaincre, 
l'oeuvre s'accomplira dans la douleur sinon dans 
la joie, et après quelques années d'épreuves, sou­
vent cruelles, une nation nouvelle paraîtra au 
jour. La Révolution aura lait des hommes libres 
et des citoyens. 

L e d é f i l é d e s t r o u p e s 

Le défilé a commencé à 2 heures 20, les troupes 
se dirigeant sur la place d'Armes. 

L'école polytechnique et le bataillon de St-Cyr 
-qui viennent en téta sont *sst)atair-risnn - • ap­
plaudis ; pull vient le 1er génie, tuivi de set ter­
ritoriaux qui marchent avec une correction remar­
quable; ils sont suivis de deux bataillons de chas­
seurs A pied et de deux régiments de ligne. Le 
succès du défilé a été pour l'artillerie, l'escadron 
de Saint-Cyr et les cuirassier*, défilaient tout au 
grand trot d'une façon dea plus remarquables. 

Le défilé a duré vingt minutes environ, après 
quoi le cortège — un peu cohue — pénètre dans 
le château dont les grillât sont aussitôt refer­
mées. 

A p r è s , l e d é f i l é 
Le parcours du cortège le long de l'Avenue de 

Paris a été marqué d'un seul incident. Au moment 
où la voiture de M. Carnot allait franchir la grille 
du château,un groupe d'une vingtaine d'individus 
sifflent bruyamment. La police les disperse avec 
brutalité ; d'ailleurs, pas un seul cri de : Vive 
Boulanger! 

G a l e r i e d e s g l a c e s 
A trois heures et demie, la galerie est déjà 

comble; plus de deux mille personnages plut ou 
moint officiels; let corps constitués sont assis sur 
des banquettes de velours longe. Let sénateurs, 
députés, magistrats, officiers, académiciens, tous 
très chamarrés, M. Quesnay de Beaurepalre a un 
grand succès de curiosité; où se montre aussi MM. 
Ferry, Clemenceau, Floquet, côte A côte, M. Can-
robert, en civil, de Lesseps. 

Sur l'estrade officielle, l'évêque de Versailles, 
accompagné de deux vicaires généraux et des trois 
curés des principales paroisses de Versailles. Les 
trois députés boulangistes restent isolés dans nne 
salle voisine. 

La preste reléguée au fond de la galerie n'en­
tend pas un mot des discours, grâce à la cohat», 
et le service d'ordre étant très défeotueux, le' 
métier de reporter est rendu a peu près impos­
sible. 

Les choeurs de l'orchestre dn Conservatoire en­
tonnent la Marseillaise. Au deuxième couplet, 
M. Carnot fait ton entrée précédé des Maîtres des 
cérémonies, des Introducteurs, des ambassadeurs, 
bien qu'aucun membre du corps diplomatique n* 
soit présent. 

Le Président de la République est suivi de MM, 
Le Royer, Méline* des membres du cabinet et de 
sa maison militaire. Les assistants ae lèvent orient 
vive Carnot et applaudissent. M. Carnot salue à 
droite et A gauche et va s'asseoir au lond de la 
galerie. 

I»eS d i s c o u r s 
M. Le Royer, préaident du Sénat prononce un dis­

cours. 
Après avoir comparé A l'attitude des députés 

du Tiers-Etat celle des députés d'auioard'hni, 
M. Le Royer a dit : 

« Il semble, A certaines heures de lassitude ou 
d'épreuve que la conscience de l'oeavre de 1789 te 
«oit obscurcie : on a médit de la Révolution; 
l'histoire a prétendu la rabaisser. 

» Il appartient aux vieux lutteurs si nombreux 
dans cette assistance d'affirmer leur foi inébranla­
ble contre ce scepticisme énervant. » 

Après M. Le Royer, M. I* président de la Chambre 
de* Députés a pris la parole. 

M. Méline a rendu hommage à l'œuvre des députés 
du Tl*r* Etat qui ont proclamé dès le premier Jour, 
le principe d* la souveraineté nationale, principe 
d'eu sont aortles toute* le* rénovations modernes. 

Rendant hommage aux hommes de la Révolution, 
M. Carnot a dit : 

t Nos pères surent affronter toas let périls 
toutes les épreuves pour laisser A leurs entants un 
précieux patrimoine qui n'est le monopole d'aucun 
parti, dont tout les Français peuvent revendiquer 
leur part et qui est devenu le domaine commun 
du monde civilisé. 

» Le 5 mai 1789, les Etats-Généraux convoqué* 
A Versailles pour la première fois depuis 175 an* 
étaient invités A pourvoir aux besoins financiers 
de la monarchie française. 

* Mais telle n'était pas la mission que le pays 
leur avait confiée. La résistance aveugle des pri­
vilégiés piralysant les meilleures Intentions de la 
royauté et let efforts éclaires d'un grand ministre 
avait tait échouer toutes les tentative* de réformes. 
L'heure de la Révolution avait sonné. 

» Ce que nous sommet, nout le devons A eaux 
que nous venons glorifier aujourd'hui. Us nous 

divisions d'écoles. 
» Sons l'égide de la République, qui est le droit 

(wnsutationnel, cherchons dans l'esprit d'apaise­
ment, dé tolérance mutuelle, de concorde, cette 
sbree irrésistible dés peuples unis. 

s> Le tièjle glorieux que nous célébrons dans 
cette pieuse et grandiose cérémonie, doit être cou­
ronné par U réconciliation de tous les Français, 
dans la commune passion du bien public, au nom 
de la liberté, au nom do ht Patrie. 

•Et la France aura toujours son rang à l'avant-
garde des nattons. 

> Honneur A nos pérot de 17891 
> Vive la France! . 
> Vive la République ! » 
L'évêque de Versailles M lève et adresse quel­

ques paroles au Président de la République. Il 
rappelle le rôle glorieux joué par le clergé aux 
Etats-Généraux et ajoute que ton jours respec­
tueux de l'autorité, il fait des vœux pour la 
grandeur et la prospérité de la France. 

Ces quelques parole* animées d'un grand souffle 
patriotique sont accueillies par de vils applaudis­
sements. 

M. Carnot remercie l'évêque et aussitôt les élè­
ves du Conservatoire entonnent un chœur de la 
Muette : t amour sacré de te Patrie ». 

Le cortège officiel, dant le même ordre qu'A 
l'arrivée, traverse de nouveau la galerie des gla­
ces au eon de la marche d'Hamlet. 

• L a L u n c h 
Oa te rend dana la magnifique galerie des ba­

tailles où un lunch est servi. LA se trouve une 
immense table chargée de victnailles et de bou­
teilles; en un clin d'oeil les 2000 invités ont fait 
table nette;"on se bat pour avoir des verres et des 
sandwichs, c'est très démocratique. 

Pendant le lunch, M. Tirard très ému félicite A 
«plusieurs reprises M. Carnot, d'avoir échappé au 
pseudo-attentat. 

M. Garnot non moins ému remercie en lui ser-
rant let -nains avec efiaaion. 

A n B a s s i n d e X e p t u i . e 
Quand il ne rette plus rien au buffet les invités 

du Président descendent au btasin de Neptune, 
admirablement restauré et doatles jets d'eau font 
un eff«t superbe. Dans le pare, sur des pentes gt-

| x Hiaées Ja foule est énorme. Une petite tente est 
dressée sur le bord da bassin pour le Président et 
ta fuite. La musique le reçoit aux inévitables 
accents de la Marseillaise. 

A os moment let cris de vive Carnot sont assez 
nourris, la foule bat des mains, bst des chapeaux 
et dea moachoiis, simplement parce qu'elle s'a-
mute et parce que le spectacle est véritablement 

Le cortège officiel au bout de dix minutes se 
retire par la porte des Réservoirs; mus le service 
est si mal fait qu'il est impossible de passer. M. 
Carnot doit attendre un boa quart d'h iure que la 
porte soit dégagée. 

Cette opération ne se fait pas sans peine ; les 
enfants crient, les femmes ne trouvent mai ; c'est 

• une bousculade comme nous n'en avons jamais 
! • ! • . • * " "»*. '• 

Un confort de cuirassiers arrive enfin pour dé­
gager les abords de la grille et M. Carnot, peut 
remonter dans son landau-poste dont les quatre 
chevaux gris filent rapidement dans la direction 
de Paris. 

R e t o u r a l ' E l y s é e 
En revenant de Versailles le Président de la 

Répnbliq ne modiflanLson premier itinéraire s'est 
arrêté A Saint-Cloud Où il a visité les casernes. 

En route plusieurs bouquet» avaient été offerts, 
on les a placés dans la capote du landau présiden­
tiel. 

Devant l'Elysée 1 500 personnes environ ont 
attendu malgré le temps qui menace, malgré 
l'heore qui se fait tardive, le retour du prési­
dent. 

A sept heures trois qusrts,le landau où se trou­
vent M. Osrnot et son fils arrive au palais* de la 
présidence. 

A sept heures einqnante-dnq etifin l'attelage de 
M. Carnot précédé et suivi d'un escadron de cui­
rassiers entre A son tour dans la cour du palais. 

L'attentat de cette après-midi a porté tes fruits 
en crie vive Carnot et aussi vive l'armée. 

Un individu perché sur un omnibus s'épou-
znonne à crier vive Boulanger. 

Les ministres pénètrent tour A tour A l'Ely­
sée. Nous apercevons aussi le général Saussier 
ainsi que M. Lozé que M. Carnot retient dans son 
cabinet avec le colonel Lichensteln. 

Le bat évident de l'entretien est d'avoir des 
éclaircissements sur l'auteur de l'attentat de cette 
après-midi et de faire ses confidences au colonel 
Lichenstein. «t*v«a/ 

Let abords da l'Elysée n'ont pas tardé A repren­
dre leur physionomie accoutumée. ' 

» En attendant, nous répétons c* qne anus noua 
disions en commençant: il ae pourrait que le général 
aaslsfât mardi à l'enterrement du fit* du directeur de 
VIntranttgeant et qu'il y toit arrêté. a> 

Une allocution dn général Boulanger 
Paris, 5 mai. — Eu réponse A une adresse qui 

lui a été présentée hier par un groupe de Français 
le général Boulanger a prononcé une allocution 
cù nous relevons les passages suivants : 

Apiés avoir rappelé que le bat qu'il poursui­
vait était de relever la France aux yeux de 
l'étranger, 11 dit t 

« Comment, me* amis et moi, avoas-n ou* été ré 
oompenaé* de ce aeuei d* 1* dignité de notre pays ? 

> Ea étant poursuivi devant la Haute Cour de Jus­
tice, et cela tans que nous sachions pourquoi. 

• On nous dit que noua aomnsea d«» emWucheurs, 
que noua avons «saayé d'embaucher l'armée; e'tat 
tort bien, mais où sont eenx que nou» avoua embau­
chés t Ou n'en trouvera pas, et, eomme djtnn vieux 
proverbe français, là oft ïl n'y a rien, le-fo* perd ses 
droit». , 

s Voyez-vou*, tout ceci vient de ce que -ceux qui 
sont au pouvoir depuis nombre d'année*, tout an 
n'ayant rien fait pour le paya, ne veulent pat s'en 
aller. 

» Noua, nous disons à la Franc* : Vous avec droit * 
un gouvernement honaët* ; qu* o* («lt noue ou d'au­
tres que voua choisissiez, peu Importe. 

a Nen seulement, le paye n'eat pas respecté à l'ex­
térieur, mate encore nos nuances sont dana ua état 
épouvantable : tous les an* notre budget eet en défi­
cit da 600 millions, et, al cela continue, nous allons 
à la banqueroute. 

s Et notre vieille réputation d'honnêteté morale 
et politique, qui était légendaire, eju'eat-eUe deve­
nue ? 

» A toutes ces questions, Il sera répondu comme 
Il convient dans six mois, eu octobre, le résultat **t 
oertaln. i 

> En me faisant poursuivre par la Haute-Conr. ce 
n'**t pas mol que l'on attaque, c'est le million d'élec­
teurs qui m'a donné ses voix et c'est au Sénat, aune 
Institution condamnée par le suffrage universel, 
qu'on a recours. 

> Ah! tout autre eût été 1* Juridiction ai l'in m'eût 
poursuivi devant lea Juge* naturels de tout Français. 
Je serais resté à Paris et je suit prêt à y retourner 
dés ee soir ail en est ainsi; mata me laisser mettre 
eu priaon, ae plus pouvoir écrire ni parler.et ce peur 
comparaître devant des Juges que Je nereconnalspat, 
cela non. Il était préférable de partir eu exil. 

• Six moi* sont bien vite passé», et daaa six mois Je 
vont donne rendez-vou» à Parla. » 

elle-, I 

sous •t' 

Paris, 5 mai. — Tonte la soirée Parit a pré­
senté un aspect tris animé. Sur lea boulevards la 
foule eat considérable; il y a déjA énormément 
d'étrangers arrivés. Qaelques monuments sont 
illuminés, mais c'est plutôt une répétition pour 
la soirée de demain,- si le Gouvernement a fait 
quelques frais les particuliers se sont tous abste- . j , 
nus. 

Le prétendu attentat contre M. Carnot n'est 
pas plus commenté dans la t,oirée qu'au moment 
où il a eu lieu ; on n'y voit qne la répétition de ce 
qui s'est produit dernièrement contre M. Ferry et 
contre M. de Freycinet. Cependant,il faut s'atten­
dre & ce que le gouvernement en exagère l'impor­
tance et qu'il cherche A lui donner une couleur-
politique ; sans aucun doute on va tacher de rat-
taoher au mouvement bonlangiste cet inoident 
assez banal. 

Paris, 5 mai. — Deux registres, l'un pour le 
président de la RépabhqueJ'autre pour Mme Car­
not, ont été ouverts ce toir A l'Elysée. 

l o n t le corps diplomatique s'est tait inscrire : 
les ambassadeur.» présents et les chargés d'affaires 
pour les ambassadeurs absents. 

Notons encore MM. Rotscbild, Alphaad, ete. 

BRUIT DU RETOUR 

DU GÉNÉRAL BOULANGER 
Deux journaux du matin parlent du retour du 

général Boulanger en France. 
Il convient toutefois d» n'accueillir ee» bruits 

qu'avec réserve : 
Paris, 5 mai La Matin publie la dépêche sui­

vante : 
• Londres, 4 mal.— SI l'on efi croit un journal de 

province, M. Boulanger méssjte sérieusement de 
retourner à Paris, car 11 eat absolument dégoûté 
de la façon dont on sa conduit à son égard à 
Londres. 

» Bon entourage qualifls cette attitude de boy­
cottage. — 

» ai. Boulanger s* remettrait entre les maint du 

fouvernemant français, se fiant à se* amis peur le 
éfendre. 

D'autre part, ou lit dans le OU Bits* : 
» Le général, s'il en croyait tes amis le* plus fidè­

les, viendrait seul à Paris; on lé croirait encore à 
l'hôtel Brrstol, alors eue, avec ou tan* lunette* 
bleues, U aurait repris le chemin de France. 

• Recherort trop aisément reconnatasable, ne l'ac-
eompagqeravlt pas t le comte DUlon non plut. 
p > . £ . général hésite ; vhndr*-t-U 1 » . vl««lra-t-Jl 

NOUVELLE? M JOUR 
L e 5 m a l e u p r * v l n « e 

Paris, 5 mal. — Des dépêches de nombreuses 
villes de départements continuent A signaler que 
le centenaire a été célébré avec éclat, animation et 
entrain. 

Des fêtes de gymnastique, concours aie musi­
ques ont été orgmisé» dans de nombreuses vil 1er, 
ainsi que des fêtes vénitiennes a i d e s feux d'ar­
tifice. . 

Dans la soirée, aucun incident n'est annoncé. 

. !-.. U 1 1 

A n Consei l générsd d e lst GHreade 
Bordeaux,6 mai. — La séance d'hie» au Ootatsil 

général de la Gironde a été très mouvementée. 
L.ordre du four portait une demande de crMti 

de 1.000 fr. pour la oélébration du centenaire de 
1789,- la commission, ayant proposé de porter oe 
crédit A 3,000 francs, M. Froin, président de U 
droite du Conseil général, a lu U déclaration aui-
rante portant la signature de v^tuut'ttts-tUlers 
-généraux oonaervateuc* t 

« Au nom de* droites du conseil géusral, jasmès 
chararé de vous dire que nen* voterons le crédit epa» 
mandé, parce qu'il nous convient de glorifier cette 
grande période de J480 qui s créé un régi née neu­
ve* u par l'accord de ton* les français pour dmvrtr 
une ère nouvelle à no* liberté* publiques. 

» Cette grande période do notre histoire, scellée 

Élus tard du sang de tant de martyrs,' rreu» appar­
ient t nous, conservateur*, blea plus qu'aux faux 

libéraux qui eétunnent aujourd'hui ht, peuvelr et 
.qui ne raapectent ni la liberté du père c 
dans les écoles sans Dieu, ni 1a plus sainte 
les liberté*, la «bette sso*r»*é«ii*Vf^ ' " . ' . v r -<j 

« Ces homme» n'ont su administrer le pays qu'a-
• vec leurs passions et leur* haines, et aujourd nul ei 

de la police «néa 
l'a étf, Jusqu'ici, 
[fie A M. d e m i 

Rouen, 5 mai. —- L'inauguration dn buste de 
M. Tnouret,député de Rouen AnaEtats-Uénèrani, 
a eu lieu -A deux, heures, au milieu d'un immense 
concourt de topulatioé. 

( L e C e n t e n a i r e «à l'ctt-suaa;er 
St-Pètersbourg, 5 mai. — La colonie françiite 

t'est réunie dans la matinée A l'église de la ville 
d« France où un TeDeum solennel a été chanté. 
L'ambassadeur, madame, mademoiselle Labou-
laye. ainsi que le personnel de l'ambassade y assis-
talent. 

Après la cérémonie, Mlle Laboulaye a distribué 
des cadeaux en argent aux pensionnaires de la 
ville. La colonie française a été reçue A l'ambas­
sade dans l'après-midi. 

L'ambassadeur a porté un toast A l'empereur de 
Russie et au Président Carnot. Dans son toast au 
Président l'ambassadeur a tait ressortir que la 
France avait une histoire de treize siècles sans une 
lâche d'égoîsme et qu'aujourd'hui elle célèbre le 
centenaire de s>n entrée dans la vie moderne. 

Une adresse au Président de la République a 
été si gnée par tous les français présents. 

•*•' •TénérsaJ Bosalasnarer 
Loudres, 5 mai. — Le général Boulanger a reçu 

aujourd'hui A l'hôtel de Portland-Place un certain 
sombre des membres de la colonie française A 
l'occasion de l'anniversaire de 1789. En les remer­
ciant, il a fait le procès du gouvernement actuel. 
Tous les assistants portaient un oeillet ronge. 
E.CHB é lec t ion»» m u n i c i p a l e » d e *M O u e n 

Paris, 5 mai. — Voici les résultats de l'élection 
complémentaire municipale de St-Oaen : 

MM. le Général Boulanger, 1.043 voix, élu; La-
guerre, 981 voix, élu; Deroulède, 979 voix, élu; 
Naquet, 981 voix, élu. 

La liste révolutionnaire a obtenu : MM.Archaio, 
780 voix ; Chappelier, 769 ; Duval, 776 ; Potaln, 
775 voix. 

La liste républicaine socialiste a obtenu : MM. 
Dnchager, 431 voix ;Ca»tiei, 417 ; Honpier, 412 ; 
Palantier, 411. 

L 'assoc ia t ion d e l a p r e s s e m o n a r c h i q u e 
ca tho l ique 

Paris, & mai. — L'Association de la prœse mo­
narchique et catholique des départements a teau au­
jourd'hui son assemblée générale annuelle qui a été 
suivie d'une assemblée extraordinaire pour une mo-
ilirmeHesi i«j"ii statut*. Un banquet exclusivement 
Biiifltssiçiiirinl a ensuite réuni, A l'hôtel Continental 
les membres de l'Association. 

Le bureau de l'Association se trouve ainsi com­
posé pour l'exercice 1889-90 : président, M. Elooard 
Grimblot ; vice-président, M. Louis d'Batampes ; 
secrétaire-général honoraire, vicomte de Villebori-
Mareuil ; aeorétiiire, M. de la Chanonie ; trésorier, 
M. Edmond Robert ; rapporteur général, M. Bau­
douin. 

L e c e n t e n a i r e à l ' é t ranger 
Paris, 6 mai..— hem dépêches provenant des capi­

tales étrangères constatent que de nombreuses mani-
tations sympathique» des populations se sont pro­
duites A l'égard des colonie» française* fêtant le 
centenaire. 

Rome, 5 mai. — L'ambasrad* française a été pa-
voisée. M. Wariani a reçu la colonie. 

Porto, 6 mai. — Le censal a offert un dîner aux 
nationaux français. 

Constantinople, 5 ma!.— La colonies envoyé une 
adrrsse de félioitations à M. Carnet. 

Vienne, 5 mai. — M. Décrois a offert uu lunch à 
la colonie française. 

Des discours patriotique* ont été échangée. 
Paris, 5 mai — Dea journaux de Bsoharest et de 

Prague publient des articles élogienx du centenaire. 
M . A n t o i n e à N a n t e s 

Nantes, 5 mai. — M. Antoine a assisté à un ban­
quet organisé parle comité de concentration répu­
blicain*. 

L e s é t r a n g e r s à l ' e x p o s i t i o n 
Pari», 5 mai. — Parmi le* visiteurs royaux qne 

comptera P.ria cet été, ou peut dès A présent citer 
aveo certitude, le roi de* Belges, le roi de Serbie, la 
roi de Saxe et le roi de Grèce qui viendront visiter 
l'Exposition, incognito, il est vrai. 

Le prince d* Galles serait i> Paris, ver; le 15 maL 
L e panorama d e s T o u t - P a r i s » 

Parie, 5 mai. —' Nous avons donné hier la lettré 
du peintre Castellani faisant connaître la mssur* 
grotesque prise contre le portrait du général Boulas», 
ger par M. Constant. 

M. Oaatellani, .or la demande du général Bealan-
ger, s'est incliné et il a transformé ls général sa 
Shah d* Pprss. 

M. Constaas t'était également plaint ds es qus H . 
Carnet ne fat pat place au premier plan. Le peintre I 
en effet, pour rester dnns les limitas de la vraisem­
blance, avait figuré le président eu voiture, salue 
par de nombreux passants. 

M. Castsllani a supprimé également M. Garnot • 
et l'a remplacé par le premier veau. 

cor», i la recherche d'un complot" Imaginaire 
ls sûreté de l'Etat, 11* agitent le pays. trouNsnt Ms 
Intérêts et «'insurgent centre le suffrage saurstsej. 

> Ils ont donc perdu le droit d'Invoquer le* nrinet* 
La lecture de cette déclaration a soulevé, fine 

véritable tempête et a été tulvie dOUKlintaws 
interpellations: 

L e a e s p i o n s a l l e m a n d s eut fhrirae 
Berne,5 mai Les Inforautiont pai ' 

Berlin an Conseil fédéral indiquent que 
nement allemand est résolu A souleter un <. 
b'e ineident diplomatique au t t M f t t n 
Wohlgemuth, mais le Conseil ffelssml aws* lais­
sera pas intimider. c e s o 

S'il est poussé A boot,il sortira d é l a i 
qu'il a observée jusqu'ici et éclaire» 1 
sur les agissements de la j " 
publiant le dossier qui n't 
nique que confldentielleme 
ministre d'Allemagne. 

L e port d e l 'uniforme 
Paris, S mai,— On lit dans VAutoHiS: 
< On raconté qne c'est a l'Instigation de 1 

de la préaMaoc* du Conseil et du gouverneaaea 
iltair» de Pari», qui craignaient de voir us beau » u r 

M générai Boulanger ae promener «a uniforme anr 
le»boulev*rd», quT* été dépoté, le H mars dernier, 
le projet de lof sur le port de 1 uniforme par *«* offl-
clerr de la réserve et de 1er mes terriuartal*. 

> Ce projet, ayant été aussi mal —»laJMlidan» la 
Chambre qu* dans l'armée, ae verra'lanj'als tf jaur ; 
I* ministre de ra guerre s'est entendu av*J*M. Mé» 
ttèrts, 1* ptetldent de U commission seraraée , a 
laquelle il a été renvoyé peur que le rapporteur ae 
toit pas nommé ; de la aerte, la législature, an pre­
nant fin, fera disparaître c* projet, sans qu'on ait 
besoin de le retirer officiellement. 

' » D'ici 1», les officier* de l'armée territoriale et de 
la réserve seront soumis au régime disciplinaire aai-
Htalre fixé par l'article 1er du décret du 16 mars 
1878, réglementant la loi du 13 novembre 1876. » 

M a n i f e s t a t i o n s b o u l a n g i s t e à T o u r s • 
Paris, 5 mai. — La Prisse publié h dépêche 

suivante c 
• • Tour», 6 mal. — Hier toir a su lieu une très 
: feulante retraite aux lambeaux ; dix mille este»ans 
ont crié : Vive Boulanger,1 P#s un cri hostile nia été 
proféré. . ' ' ' -"Z1 *» 

M o r t d'un pré fe t 
Paris, 5 mai.— On orraonee ht mort de M. Tir» 

bach, préfet da Puy-de-ûome. i • - i cq 
L a j u s t i c e d e l a H a u t e - C o u r 

Paris, 6 mai. — Dans une lettre adressée aa 
directeur d p Gaulois. M. Degoé de la Fauconnerie 
donne, comme absolument authentique, cette ré­
ponse faite par un sénateur du centre gauche A 
une personne qui le questionnait sur l'issue pro­
bable du procès du général Boulanger : 

« Quant A le condamner.nous le condamnerons; 
suait il tarait bien regrettable que nous ne trou­
vions rien. » 

M . Koeoh l in -Schwartz 
Le Petit Marseillais Vient de publier la dépêche 

suivante : 
« Cap d'AnUbes, 8 mal, soir. — Je protests énergf-

quement contre l'intention que vous me prêtes dans 
votre numéro d'asjourd hul de combattre A'V le 
Nord la candidature du eomt* de Martlmprey. 

• KcakBUN Senvàwn. 
> Député du Nord\* , 

CHRONIQUE HORTICOLE 
Causerie hebdomadaire 

T'arsa-v-a. 'uac d u x a o i s d e i xxxtxi. 
Serres. — Le principal ouvrage dant les terres 

est l'arrosage qui est très important su moment où 
tonte» let plantes qui ont été rampetéss psndast le 
mois dernier commencent A faire beauoeup as aaa-
vslles racines. 

Lts Azalées et let Camélias demandent un 
chaleur humide pendant le dtrée de leur n' 
lorsque les pousses sont formées il faudra 
ner beaucoup d'air, et mieux encore lés pii 
pl*in air dans un endroit mi ombragé. 

Les Wuchsnt et Pétunia qne l'on eultl 7» en pote 
doivent être pmoés et rempotés » mesure de JsWrs 
besoin» et demandant besacoupd'homsidtté *i"'Qatrt 
aes et sur le feuillage. 

Lss Pelargonium qai sont en boutées aèrent 
arrosés deux fois par tsmain» avec de Yê 
liquide, formé avec dé la boue de vache. Les 
tes doivent être placée* très près du vitrage *t 
serihguagee par joorcontribu»-rOBtb*aaceup A empê­
cher les pucerons de taire mur apparhiostî'- 07 
*• Voici une liste de quelques bonne* psasjte» qai 
doivent être en fleurs pendant oe mois dan» les ser­
ra* froides : AcrophyÙum venotum ; Apalexis ma-
orantha parpui ta, ApuSmaei astth» -ras**, Alossa in­
dien, Chorozsma Chandleri, Epacrit Eclipse, Erioa 
Cavendisbi, E. vantricou ccccinea, E. vsntriooan 
•uperba, Le*«hnaultiva ftrrafisa. Pliiilln MUlsJi 
lis, Polygala oppositifoiia, statice profusia, pais] 
divers PeTargoniem. 

Les plantes de terre charades demandent beaucoup 
d* chaleur et une forte dote d'humidité Mmiânlsf 
rique. "" 

Jardin, paysages et parterres. -— Le mois de 
mai commence à perdre sa réputation de moia dss 
fleurs ; dans bsauconp ds jardins en effet fi n'y en 
a presque pas, maie ei les beaux jours continuent 
nous ne tarderont pas A avoir des fleur* à volonté. 
La tulipe est la fleur de mai par excellence, ensuite 
les narcisses, le m*a*a»é, les iris, les lis, les pivoi­
nes, lea lilsa, ete. 

Vers la fin du moi» le jardinier devra commencer 
ses plantation» d* ton tas aortes d* ilt-srsasauaJle*, 
qui devront être faites de manière Ace qie la fleraj. 
son se prolonge jusqu'aux gelées. 

Jardin potager. — ls*» pois mis en place le mets 
dernier à bonne exposition vont bientôt eonuntnoar 
A fleurir. O» continue les semis de haricots nonr «n 
avoir A récolter penlant tout l>été. Le* célerie pei, 
reaux, etc. repiqués sur couches seront bone A litre 
mit en place tous peu. On peux encore tjesasr sur 
couche des concombres, potirons, cornianens et to­
mates qui seront mis en pleine terre plus tard." 

Jardin fruitier. — Pss grand ohoes, ê xairv dans 
cette partie toutett «n retard cette annés st beau­
coup d'arbres ne font qne oommeaoar A fleurir. La 
principale ooonpation sera d'eélever res mauvaises 
herbes avant leur floraison. PtUTXxn. 
- s . . . 1 , 

Le cmeree des taies et lissas de lu'aa 
A V E C L B J A P O - f »&* 

Le Minisire de Belgique au Japon a dressé aa 
sujet du eemsntroe d'importation des predutts de 
l'iadattrie lainière t u ntpaort très oempiat q«a 
BOUS sigaslon.5 à l'attentioa de nos lecteurs : 

L* commercé des laines, filé* «t tissas de 

Roubs.tr
population.il

